
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cette année, la Société d’Histoire et Généalogie du Granit (SHGG) a rencontré les élèves des éco-
les primaires de St-Romain, Lambton et Notre-Dame-des-Bois, dans le cadre de la Semaine de la gé-
néalogie, du 21 au 28 novembre 2015. La plupart des élèves ont complété 5 générations de leur ascen-
dance pour avoir la chance de participer au tirage d’un ordinateur portable. 

Le hasard a choisi Thomas Rousseau, 10 ans, fils d’Éric Rousseau et de Catherine Vinet, de Lamb-
ton. 

Comme le voulait la tradition, Thomas porte le même prénom que son ancêtre arrivé en Nouvelle 
France, en 1667, pour se marier à Madeleine Olivier, une Fille du Roy, originaire de Normandie en 
France. Une brève recherche a permis d’identifier quatre  «grand-mères», Filles du Roy, dont Anne 
Langlois, épouse de René Cauchon, sieur de Laverdière, chirurgien-militaire, au Régiment de 
Carignan-Salières. On retrouve cette grand-mère dans la lignée maternelle Arguin, de Thomas. 

En généalogie, on fait souvent de merveilleuses découvertes! 

Plus d’informations au 418-486-7706 ou 418-483-5473                                      

Contribution de Gilles A. Blouin 

LA GÉNÉALOMANIA FAIT UNE VICTIME À LAMBTON 
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André St-Pierre animateur, Thomas Rousseau gagnant, Édith Richard enseignante, Gilles Blouin Président de la SHGG. 



Mot du président 

 

La 4e édition de la Semaine de Généalogie  nous a 
permis de clore l’année 2015 sous une intensité 
valorisante. Nous avons visité 5 écoles et exposé 
au virus de la généalogie, près de 100 élèves. 

Considérant que nos «portes ouvertes» étaient peu 
achalandées, nous avons choisi d’aller à la ren-
contre des gens. Les résidents du Village Harmo-

nie de Lac-Mégantic (résidence pour personnes du troisième âge) nous 
ont accueillis pour un après-midi d’échanges sur l’héritage généalogique. 
Une expérience que nous répèterons. 

  

Je suis bien fier de notre site internet www.shggranit.org, revu et 

amélioré. Je vous invite à contribuer aux sections «histoires et fo-

rum» (sous généalogie). Vous y trouverez aussi plusieurs liens incluant 

un «catalogue» (répertoire des bases de données et ressources généalo-

giques disponibles sur internet), gracieuseté de Marielle Paiement. Mer-

ci à Jacques Dostie pour la relance et la gestion du site.  

 

Le début d’un nouvel an, c’est aussi la période de renouvellement des 
adhésions. Vous avez peut-être reçu un avis d’Huguette Bédard? 
Si vous êtes concernés, je vous suggère de donner suite sans tarder. Je 
vous invite aussi à noter le 17 septembre 2016, pour la prochaine as-
semblée générale.  

 

Au plaisir,   

Gilles 
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Vingt-neuf ans avant les Filles du Roy, vinrent les Filles 
à marier… un dossier peu connu. 

 
Entre 1634 et 1662, 262 Filles à marier, ou devancières 
comme elles sont parfois appelées, ont émigré en 
Nouvelle-France. Quelques-unes d’entres elles font 
peut-être partie de votre arbre généalogique. 

 
Leur nombre représente vingt-cinq pourcent de tou-
tes les célibataires qui sont arrivées au pays pendant 
le Régime Français. En majorité, elles appartenaient à 
la classe rurale et étaient filles de paysans et de culti-
vateurs. Un petit nombre provenait de familles urbai-
nes. Elles étaient filles d’artisans, de journaliers et de 
serviteurs, alors qu’un nombre encore plus restreint 
était filles d’hommes d’affaires, de fonctionnaires, de 
militaires et de petite noblesse. Leur moyenne d’âge 
était de vingt-deux ans, et plus d’un tiers avaient per-
du au moins un parent. 

 
Elles sont venues seules ou en petits groupes, ayant 
été recrutées et chaperonnées par des associations 
religieuses, telles la Société Notre-Dame-de-Montréal, le 
Séminaire Saint-Sulpice et l’Hôtel-Dieu de Montréal, ou 
par des individus tels des marchands et des sei-
gneurs, garants de leurs bonnes mœurs et responsa-

bles de leur établissement. 

 

Contrairement aux Filles du Roy, elles n’étaient pas 
recrutées par l’État. Le Roi de France ne payait pas le 
coût de leur traversée, ni ne les dotait lorsqu’elles se 
mariaient. On ne leur promettait rien d’autre que la 
possibilité d’une meilleure vie. En France, ces filles 
auraient eu peu ou aucun droit de parole dans la dé-
cision de leurs parents de les marier. Les mariages 
arrangés étaient la norme, non seulement pour l’élite, 
mais également pour les artisans et la classe ouvrière. 
De jeunes filles étaient placées dans des couvents ou 
des pensions, attendant un mariage pour lequel elles 
n’avaient aucune option, sinon de devenir religieuses. 
Au Canada, ces femmes pouvaient choisir qui elles 
voulaient marier. Bien plus, elles pouvaient même 

changer d’idée avant que le mariage n’ait lieu. La plupart 
se sont mariées en moins d’un an de leur arrivée en 
Nouvelle-France. Certaines d’entre elles ont épousé des 
pionniers de la Grande Recrue, originaires principale-
ment des régions de l’Anjou et du Maine, venus s’établir 
à Montréal, en 1653, pour peupler et sauver la colonie. 
 
Pour chaque année, entre 1634 à 1641, au plus trois filles 
arrivaient en Nouvelle-France. Des groupes plus impor-
tants de Filles à marier sont arrivés en 1650, 1653 et 1654, 
recrutées respectivement par Jeanne Mance, Monsieur 
de La Dauversière et la très pieuse Reine Mère, Anne 
d’Autriche. 

Peter J. Gagné, qui a été archiviste au Musée de la Civili-
sation à Québec et auteur du livre « Before the King’s 
Daughters : The Filles à Marier, 1634-1662 » a ainsi défini 
les paramètres pour que chacune soit considérée Fille à 
marier : 

- Doit être arrivée en Nouvelle-France avant septembre 
1663; 

- Doit avoir été en âge d’être mariée (entre 12 et 45 ans); 

 - Doit avoir marié ou signé un contrat de mariage au 
moins une fois en Nouvelle-France ou avoir signé 
un contrat d’engagement; 

- Ne devait pas avoir été accompagnée par ses deux pa-
rents; 

- Ne devait pas avoir été accompagnée par un époux ou 
venir le rejoindre au pays. 

 

« Before the King’s Daughters : The Filles à marier – 1634-
1662 », en édition numérique, peut être commandé sur 
le site ci-dessous, au coût de 4.99 US$. En plus d’une 
introduction historique, de nombreux tableaux et gra-
phiques, il contient une courte biographie de chacune 
des Filles à marier répertoriées. 

http://www.rootspoint.com/product/before-the-
kings-daughters-the-filles-a-marier_1634-1662/ 

 

 

Les Filles à marier 
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Une liste de Filles à marier, incluant une courte biographie pour chacune d’entre elles, est également disponible sur 
le site de Jocelyne Nicol-Quillivic.  

http://www.migrations.fr/FILLE_A_MARIER/FILLEAMARIER.htm 

 
Cette liste inclut 269 noms comparativement à 262 pour celle de Peter J. Gagné. Pour arriver au même nombre, il 
faut tenir compte des paramètres établis par Peter J. Gagné, et retrancher les noms des personnes suivantes de la 
liste de madame Nicol-Quillivic: celles qui sont arrivées accompagnées de leurs parents ou de leur époux, ou pour 
lesquelles il n’y a aucune information. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il faut également noter les répétitions suivantes trouvées sur le site de madame Nicol-Quillivic. 

              

 

 

Autreuil / Hautreux Marthe Hautreux Marthe 

Camus Marie-Élisabeth Le Camus (Camus) Marie-Élisabeth 

D’Assonville Despelletau, Nicole dite Ga-

brielle Roland 
Roland Nicole dite Gabrielle 

D'Assonville des Despelletaux 

(de) Péré Marie ou Marie-Suzanne Péré Marie ou Marie-Suzanne 

Le Roy (Roy) Jeanne Roy (Le Roy) Jeanne 
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Abancourt (d’) Marie Accompagnée de ses parents 

Bénard Marguerite Accompagnée de ses parents 

Bénard Marie Accompagnée de ses parents 

Boutet (Loubet) Catherine Accompagnée de sa mère venue rejoindre son 

Bugon Françoise Accompagnée de son époux 

Duvivier Adrienne Accompagnée de son époux 

Gadois Roberte Accompagnée de ses parents 

Godé (Godet) Françoise Accompagnée de ses parents 

Godé (Godet) Mathurine Accompagnée de ses parents 

Perrault Catherine Aucune information donnée sur le site de ma-

dame Nicol-Quillivic 

Les Filles à marier  

http://www.migrations.fr/FILLE_A_MARIER/FILLEAMARIER.htm


Finalement, il faut inscrire les ajouts suivants venant de la recherche de Peter J. Gagné, pour obtenir un total de 
262 Filles à marier. 
                   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Contribution: Marielle Paiement 
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Les Filles à marier  

Nom Arrivée Époux Lieu maria- Date mariage 

Bérard Marie 1637 
Jacques Sel, Sieur de 

l’Espine 
Québec 21.09.1637 

Bigot Françoise 1647 

Charles Guillebourg 

(Guilleboust) 

  

Denis Brière dit La-

brière (Labruyère 

Québec 

  

  

  

Québec 

19.09.1647 

  

  

  

08.05.1658 

Grenier Françoise 1634 Noël Langlois Québec 25.07.1634 

Mazouer 

(Mazoué) Marie 
1662 Louis Garneau Québec 23.07.1663 

Merrin (Mairé) 

Jeanne 
1653 

Éloi Jarry dit Lahaye 

  

Henri Perrin 

  

René Moreau, Sieur 

Dubreuil et Duportail 

Montréal 

  

  

Montréal 

  

Montréal 

09.11.1654 

  

  

18.07.1661 

  

20.06.1672 

Mulois de Labor-

de Madeleine 
1660 

Étienne Pézard, Sieur 

de La Touche et de 

Champlain 
Montréal 20.06.1664 

Thavenet Mar-

guerite Josèphe 
Vers 1662 François Hertel Montréal 02.09.1664 

Videau Anne 1662 

Contrat de mariage 

avec Jacques Loyseau 

annulé 

  

Jean Jouineau 

(Juineau) 

  

Étienne Blanchon dit 

Larose 

Québec 

  

  

  

  

Québec 

  

  

Québec 

03.11.1663 

  

  

  

  

26.02.1664 

  

  

24.06.1672 



350e ANNIVERSAIRE DE L’ARRIVÉE 

DES RÉGIMENTS DE CARIGNAN-SALIÈRE ET DU MARQUIS DE TRACY 

Le 7 novembre dernier, Marielle Paiement et Jacques 
Bureau, deux membres de la SHGG ont assisté au 
colloque organisé par la Fédération Histoire Québec, 
dans le cadre du 350e anniversaire de l’arrivée des 
régiments de Carignan-Salières et du Marquis de Tra-
cy. 

M. Marcel Fournier, historien, conférencier et généa-
logiste émérite, auteur d’une trentaine de publications 
et de plusieurs articles en histoire et généalogie, a pré-
senté l’histoire des régiments de Carignan-Salières et 
du Marquis de Tracy, basée sur son livre « Le régiment 
de Carignan-Salières – Les premières troupes françaises de la 
Nouvelle-France 1665-1668 » dont il est le co-auteur 
avec M. Michel Langlois. 

Après avoir offert un historique des deux régiments 
et du contexte dans lequel ces troupes ont été en-
voyées, en passant par l’itinéraire de la traversée à 
partir de la France, une description de leur tenue ves-
timentaire et de leur armement, il a partagé avec nous 
le récit de l’arrivée des soldats, la séquence de cons-
truction des forts le long du Richelieu et le récit abré-
gé des deux expéditions qui ont mené à la signature 
des traités de paix avec les Amérindiens. À ce récit, se 
sont ajoutés plusieurs tableaux statistiques portant 
sur les lieux d’origine des soldats, leurs mariages et 
leurs lieux d’établissement en Nouvelle-France, pour 
ceux qui décidèrent de s’y installer. 

En tout dernier lieu, il a souligné l’un des facteurs les 
plus significatifs, soit la descendance de tous ces sol-
dats, dont plusieurs se sont mariés à des Filles du 
Roy. Environ 750 000 Québécois ont un soldat, de 
l’un de ces deux régiments, dans leur histoire généa-
logique proche. Qu’on pense à l’astronaute Julie 
Payette, le maire de Montréal Denis Coderre, l'ancien 
premier ministre Jacques Parizeau, le chanteur Gilles 
Vigneault ou encore Stéphane Bureau, journaliste et 
animateur de télévision. D’ailleurs M. Fournier a sou-
ligné la présence dans la salle de M. Jacques Bureau, 
descendant de Louis Bureau dit Sansoucy, soldat 
dans le régiment du Marquis de Tracy. 

Vint ensuite M. Louis Gagnon, détenteur d’une licen-
ce en pédagogie à l'Université de Montréal. Son inté-
rêt pour la didactique de l'histoire l'a amené à étudier 
les rapports entre la monarchie française et le Cana-
da. Sous le titre de sa présentation « Nouveau roi, nou-
veau départ », on apprend que le 10 mars 1661, le roi 
Louis XIV s'érige en monarque absolu, après avoir 
aboli le poste de principal ministre. L'onde de choc 
provoquée par cet événement sans précédent se pro-
page jusqu'en Nouvelle-France. Le Canada saisit alors 
sa chance en attirant les regards de la Cour sur ce 
pays perdu. 

Le camp du gouverneur s'empresse de déléguer Pier-
re Boucher auprès du jeune souverain afin de pro-
mouvoir les intérêts temporels de la colonie. Les am-
bitions convergentes des deux partis portent le roi à 
envoyer des troupes pour mater les Iroquois encore 
récalcitrants. Ce seront les troupes des régiments de 
Carignan-Salières et du Marquis de Tracy. 

Malheureusement pour la colonie, le véritable enjeu 
pour Louis XIV est moins la pacification du pays que 
le statut à lui accorder. Le verdict tombe sans appel 
en 1666, un an à peine après l’arrivée de ces deux ré-
giments: le roi écarte le projet d'un vaste royaume en 
Amérique sous prétexte que sa création compromet-
trait son prestige et la 
sécurité de ses sujets 
d'outre-mer. D’autant 
plus qu’à cette époque, 
la majeure partie des 
soldats de l’armée fran-
çaise combattait les 
Hollandais sur le sol 
européen. 
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Comme troisième conférencier, M. Denys Delage, 
professeur émérite au département de sociologie de 
l’Université Laval à Québec, nous a présenté l’histoire 
des grands réseaux d’alliance franco et anglo-
amérindiens centrés à Montréal, du XVIIe au XIXe 
siècle - dynamiques de conquête et d’alliance, échan-
ges culturels, justice, commerce, questions foncières 
et identité, le tout dans la perspective de la paix si-
gnée en 1666, entre les chefs Amérindiens et le Mar-
quis de Tracy. 

 

En début d’après-midi, nous avons entendu M. Réal 
Fortin, cofondateur et président du Musée régional 
du Haut-Richelieu. Il nous a fait part de ses décou-
vertes de sites archéologiques dont celui du fort Sain-
te-Thérèse, situé le long du Richelieu. À l’aide de dia-
positives, il a illustré la construction des forts du 
temps des régiments de Carignan-Salières et du Mar-
quis de Tracy. 

Finalement, nous avons eu le plaisir d’entendre M. 
Alain Laberge qui s'intéresse principalement à l'évolu-
tion de la société rurale et aux rapports « population 
versus espace », dans la vallée du Saint-Laurent. Il 
mène entre autres des recherches sur l'évolution de 
l'espace seigneurial du Québec rural d'avant 1850. Il 
nous a entretenus sur les seigneuries concédées aux 
officiers des régiments de Carignan-Salières et du 
Marquis de Tracy. À l’aide de tableaux, il a souligné la 
différence entre les officiers-seigneurs et les seigneurs
-officiers ayant décidé de s’établir en Nouvelle-
France. 

Les membres du premier groupe, les officiers-
seigneurs, ont souhaité poursuivre leur carrière mili-
taire en Nouvelle-France, tout en exploitant sporadi-
quement les seigneuries qui leur avaient échu. Étant 
donné leur absence prolongée, afin de remplir leurs 
obligations d’officiers, ceux-ci ont négligé leurs sei-
gneuries, ce qui les a menés parfois à les céder ou à 
les vendre. Au contraire, les seigneurs-officiers ont 
préféré se consacrer à l’amélioration de leurs seigneu-
ries, tout en profitant des avantages pécuniaires de la 
traite des fourrures. La majorité de ces officiers se 
sont mariés, plusieurs avec des Filles du Roy, et ont 
contribué au peuplement de la colonie. 

Le colloque s’est poursuivi sur une table ronde por-
tant sur trois thèmes : 

« La traversée des soldats de Carignan-Salières », présenté 
par Gilles Tremblay qui travaille en collaboration 
étroite avec Bernard Quivilic, historien responsable 
du site web de Carignan-Salières; 

« Les certificats remis aux descendants des soldats de Carignan
-Salière », soumis par M. Louis Richer, directeur du 
service de recherche, des conférences et secrétaire de 
la Société de généalogie de Québec et, durant la der-
nière année, responsable pour la commémoration des 
soldats du régiment de Carignan-Salières pour la ré-
gion de Québec. 

« Les filles du Roy et les soldats du régiment de Carignan-
Salières », abordé par M. Jean-Pierre Chartier. 

La journée s’est terminée par un cocktail de fermetu-
re et le lancement du magazine Histoire Québec.  

 

Contribution de Marielle Paiement. 
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350e ANNIVERSAIRE DE L’ARRIVÉE DES RÉGIMENTS DE CARIGNAN-SALIÈRE ET DU MARQUIS DE TRACY 

Fort Chambly 



Cette année, la Société d’Histoire et Généalogie du Granit (SHGG) a rencontré trois classes du primaire de  

la MRC du Granit, dans le cadre de la semaine de la généalogie, du 21 au 28 novembre 2015. 

Le 350e anniversaire de l’arrivée du Régiment Carignan-Salières, a servi de plateforme pour inviter les élèves à 

rechercher leurs ancêtres militaires, ou autres, mariés à des Filles du Roy, nos grand-mères, et aussi participer au 

concours de la SHGG. 

Il fallait complèter 4 générations, et la plupart ont complété 5 générations de leur ascendance, pour avoir la chan-

ce de s’inscrire au tirage d’un ordinateur portable. 

Voici les classes participantes rencontrées par les animateurs de la SHGG. 

Contribution de Gilles A Blouin, président  

 

Madeleine Bédard et André St-Pierre visitent la classe de 

5e et 6e année de Geneviève Maheux, à l’école primaire de 

St-Romain. 

 

 

 

Pierre Hallé, Marielle Paiement et Gilles A Blouin 

ont rencontré la classe de 5e et 6e année, de Gene-

viève Beaulieu, à l’école La Voie-Lactée, de Notre-

Dame-des-Bois.  

 

 

 

André St-Pierre a rendu visite aux élèves de 5e année de 

la classe d’Édith Richard, à l’école La Feuille d’Or, de 

Lambton. 
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Participants à la Semaine de généalogie 2015 



 

 

Ève Lapointe, de l’École La Feuille D’Or, présente son ar-

bre généalogique de 5 générations à son enseignante 

Édith Richard.  

 

 

 

 

La semaine de la généalogie se transporte à Village Harmonie 

 

Dans le cadre de la semaine de la généalogie, Édition 2015, Pierre Hallé et Marielle Paiement de la Société d’His-
toire et de Généalogie du Granit se sont rendus à Village Harmonie, le 18 novembre dernier, afin de présenter la 
trousse « Héritage Généalogique », ainsi qu’une vidéo soulignant le 350e anniversaire de l’arrivée des soldats des 
régiments de Carignan-Salières et du Marquis de Tracy à Québec en 1665, et des Filles du Roy entre 1663 et 
1673. 

Pierre Hallé a démontré, à l’aide d’exemples et d’anecdotes, la nécessité de transmettre votre héritage généalogi-
que à vos enfants et petits-enfants, afin de partager vos souvenirs d’un temps révolu, vos traditions et vos valeurs 
avec les générations futures. 

Avec la trousse « Héritage Généalogique, il est possible d’entreprendre la recherche de vos ancêtres sans néces-
sairement avoir recours à l’informatique, si vous n’êtes pas familiers avec cet outil de recherche. 

Cette trousse est disponible gratuitement pour tous les membres de la SHGG qui en feront la demande. Les non
-membres peuvent également se la procurer au coût de $5,00 l’unité, en s’adressant au bureau de la SHGG. 

Nous vous encourageons également à contacter la SHGG, si vous possédez des archives que vous aimeriez  
conserver, mais pour lesquelles vous ne disposez plus d’espace de rangement. En autant que ces documents aient 
une valeur généalogique, une donation à la SHGG pourrait être envisagée. Il en est de même des livres de réfé-
rences généalogiques et historiques dont vous n’avez plus besoin. 

Suite à la projection de la vidéo racontant l’histoire d’un des soldats du Régiment du Marquis de Tracy, Marielle 
et Pierre ont répondu aux questions des participants concernant les sujets abordés au cours de l’heure et demie 
qui a passé trop vite, en compagnie de personnes grandement intéressées par la généalogie et l’histoire. 

 

Marielle Paiement 

Directrice, SHGG 

Participants à la Semaine de généalogie 2015 
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Histoire policière 

Sûreté du Québec de Lac-Mégantic 

Un patrouilleur mort en devoir 

Reportons-nous au 17 juillet 1976, la 21e  Olympiade s’est ouverte à Montréal devant une foule de 73 mille per-

sonnes. La reine Élisabeth II a donné le signal de départ à 8700 athlètes de 94 pays. Elle a proclamé, en français 

d’abord, l’inauguration des Jeux Olympiques de Montréal. 

Le 15 novembre 1976, le Parti québécois, dirigé par René Lévesque, remporte l’élection générale avec 41,4 % des 

voix. Il fait élire 71 députés à l’Assemblée nationale, contre 26 pour ses plus proches rivaux, les libéraux de Robert 

Bourassa.  

Dans la région, M. Jean Lessard succède à M. Claude Tessier, à la mairie de Lac-Mégantic. M. Tessier démissionne 

pour se consacrer exclusivement à ses fonctions de député. 

Au poste de la Sûreté du Québec de Lac-Mégantic, le policier Gérald 

Desfossés, matricule # 5890, patrouillait la région depuis son arrivée 

à Lac-Mégantic, le premier août 1974.  L’agent Desfossés est le fils de 

Rodolphe Desfossés et de Léa Lajeunesse. Il est né à Asbestos, le 10 

mai 1948, d’une famille de huit enfants. Gérald fît son entrée à la Sû-

reté du Québec, le 28 février 1972, à l’âge de 27 ans. Il a passé les 

deux premières années de sa carrière au poste de Rouyn-Noranda, 

avant d’être transféré dans la belle région de Lac-Mégantic. L’agent 

Desfossés était marié à Jo Cooper, native du Manitoba. Il était le père 

de trois enfants. L’agent Desfossés était très aimé de ses collègues de 

travail. C’était un homme sympathique. Il aimait la nature, le grand air 

et la chasse. Il pratiquait plusieurs sports, c’était un homme très en 

forme. 

Le 6 novembre 1976, le destin du policier allait changer radicalement.  

À cette époque, les policiers de la Sûreté du Québec patrouillaient 

seuls dans leur auto-patrouille, ce qui était toujours risqué, surtout le soir et la nuit.  Le soir du 6 novembre, vers 

22h30, l’agent Desfossés, seul à bord de l’auto-patrouille # 5132, intercepte une automobile sur la route # 108, à 

St-Romain. Il y avait deux individus à bord, dont Patrick Nault, le conducteur de l’automobile. Le policier fait 

monter les deux individus à bord de son auto-patrouille. Patrick Nault s’est assis sur la banquette arrière, tandis 

que l’autre individu s’est assis en avant. Le policier les soupçonnait de posséder des stupéfiants. Après quelques 

questions pertinentes de la part du policier, M. Naud s’est senti coincé. Il possédait déjà un dossier criminel. Il ve-

nait de sortir de prison et ne voulait plus y retourner.  Dans un moment de folie meurtrière, M. Naud sortit une 

arme à feu et tira un coup derrière la tête du policier Desfossés qui fut tué sur le coup. Les assassins se sont par la 

suite sauvés dans le village de Stratford, vers une maison privée. À cet endroit, M. Naud a écrit une note à l’effet 
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qu’il prenait tout le blâme. Par la suite, il s’est tiré une balle dans la tête et il en est décédé. Son copain fut arrêté 

plus tard sur place par les policiers. 

Le 11 novembre 1976, tout près de 2000 policiers ont assisté aux funérailles de l’agent Gérald Desfossés, à l’église 

St-Isaac-Jogues, à Asbestos. La cérémonie a été officiée par Mgr Jean-Marie Fortier, archevêque de Sherbrooke. 

Suite à cette tragédie, le syndicat des policiers provinciaux a réuni ses membres au début d’avril 1977, à Drum-

mondville, pendant près d’une semaine, pour revendiquer auprès du gouvernement du Parti Québécois que la pa-

trouille se fasse à deux policiers, le soir et la nuit. Après plusieurs jours de négociations, les policiers ont finale-

ment eu gain de cause et effectuent désormais la patrouille à deux le soir et la nuit. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo : Les porteurs aux funérailles sont, de l’avant à gauche : Bernard Fisette, Jacques Fréchette, Yves Bonsant 

et Claude Boissonneault. De l’avant à droite : Jean Thibault, Serge Boire, Réjean Morin et Nil Lafontaine. 

 

Sources : Archives des journaux : Montréal-Matin, La Tribune et l’Écho de Frontenac. 

 

Contribution: Régent Charland, comité du Musée Régional de l’Histoire Policière du Granit. 

Histoire policière 
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 ACHILLE PAIEMENT, MÉDECIN À PIOPOLIS 

Le 17 mars 1903, une petite fille du nom de Germaine Exilda vient au monde dans la parois-
se de Saint-Zénon de Piopolis. Elle est la fille d’Élisa St-Aubin et d’Achille Paiement, méde-
cin à Piopolis. Elle est baptisée cinq jours plus tard par le curé Baron. 

Tout au long de sa vie, Germaine Exilda est connue sous le nom d’Anita. Elle croît en taille 
et en sagesse, et démontre un intérêt particulier pour le chant et la musique. Le 15 avril 1944, 
elle épouse Ludger Beaudry à l’église de la paroisse de Saint-Stanislas-de-Kostka à Montréal. 
Ludger est né à Val-Racine, le 12 novembre 1897, du mariage de Charles Beaudry et de Julia 

Fournier. Il est décédé à Montréal, le 16 avril 1962. 

En deuxièmes noces, Anita contracte une union avec Joseph Desjardins, veuf. Le mariage a lieu dans la paroisse 
Immaculée-Conception à Montréal, le 21 mars 1964. Joseph est né le 1er décembre 1894, du mariage de Charles 
Desjardins et Justine Malo. Ils vivront à Montréal-Est. Il est décédé à Montréal, le 23 janvier 1972. 

Anita est décédée à Longueuil, le 1er août 1994, à l’âge vénérable de 91 ans. Elle n’a pas eu d’enfants. Avant son 
décès, elle habitait le Foyer du Vieux Couvent de Boucherville. C’est à cet endroit qu’elle a fait la rencontre de Ma-
rie-Jeanne Lafontaine, fille de Joseph-Charles Lafontaine et de Lucienne Thivierge, native de Piopolis, tout com-
me elle. 

Le lieu commun de leur naissance devient le lien qui amènera Anita à offrir à Marie-Jeanne, le guide médical ayant 
appartenu à son père, Achille Paiement. Ce recueil de notes manuscrites, de préparations et de formules pharma-
cologiques, est une pièce unique, un petit trésor du patrimoine de la pratique de la médecine rurale à l’époque. Jus-
qu’à tout récemment, il était possible de le consulter à la Halte des Zouaves située à Piopolis. 

Achille étant un cousin éloigné et ma curiosité l’emportant, j’ai poussé les recherches sur Anita et ses parents dont 
on disait qu’ils n’avaient eu qu’un seul enfant. Voici son histoire. 

 

LES ANCÊTRES D’ACHILLE PAIEMENT 

 

Achille Paiement est né à Sainte-Geneviève-de-Pierrefonds, le 6 avril 1864. Il est le fils d’Antoine Paiement, culti-
vateur, et d’Adélaïde Cousineau. Elle est la fille de Mathias Cousineau et Marguerite St-Aubin. 

Les Paiement se sont établis à Sainte-Geneviève-de-Pierrefonds en 1729 lorsque l’ancêtre, Pierre Paiement dit La-
rivière, y a fait l’acquisition d’une terre. La première mention de sa présence en Nouvelle-France date de juin 1702. 
Lors de son arrivée à Québec, Pierre Paiement dit Larivière était soldat dans l’une des Compagnies franches de la 
Marine sous les ordres du capitaine Jacques Levasseur de Néré, ingénieur du roi au pays. À la fin de son engage-
ment comme soldat en 1709, il épouse Geneviève Mondain à Québec. Elle est la fille d’Antoine Mondain et de 
Jeanne Baillargeon de l’Île d’Orléans. 

Comme on souhaitait à l’époque que les soldats Français recrutés pour les colonies connaissent un métier, Pierre 
est charpentier de navire, poste qu’il a occupé à Québec jusqu’en 1717. Par la suite, il deviendra cultivateur, ou 
« habitant » comme on disait alors. Il est engagé par le sieur Jacques Gourdeau, propriétaire du fief Beaulieu situé à 
la pointe ouest de l’Île d’Orléans où a été fondée la paroisse de Sainte-Pétronille en 1870. 

Deux des sœurs de Geneviève vivant déjà à Montréal, la famille s’y installe en 1720 sur une terre louée de la Côte 
Notre-Dame-des-Neiges, pour une période de trois ans. À la fin de ce bail, Pierre s’engage comme meunier auprès 
des Sulpiciens, propriétaire de l’Île de Montréal. Le moulin à eau dont Pierre a la responsabilité est situé à la Côte 
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Notre-Dame-des-Neiges. 

Suite au décès de Geneviève, Pierre épouse Françoise Poitevin à Saint-Laurent (Montréal), en 1724. C’est de ce 
deuxième mariage que descend Achille Paiement. Françoise est la fille de François Poitevin et Françoise Morel. Sa 
grand-mère paternelle, Madeleine Guillaudeau était Fille du Roy, arrivée à Québec en 1669. 

En 1729, Françoise est enceinte de son quatrième enfant. Il est temps pour le couple de planifier l'avenir de leurs 
descendants. Pierre a cinquante-quatre ans, il ne pourra exercer le dur métier de meunier pendant encore de nom-
breuses années. C’est alors qu’il fait l’acquisition de la terre ancestrale sise à la Côte Saint-Rémy dans la paroisse de 
Sainte-Geneviève-de-Pierrefonds. Pierre y décédera au printemps 1750. 

Françoise étant maintenant seule et aveugle, elle fait don de la terre à ses quatre enfants. Elle y rendra son dernier 
souffle en 1767. Toute la terre s'est éventuellement retrouvée en possession de Pierre, le fils aîné et de Joseph-
Louis, son frère cadet, ancêtre d’Achille en ligne directe.  

Joseph-Louis épouse Angélique Choret à Pointe-Claire en 1752. Elle est la fille de Jean-Baptiste Choret et Angéli-
que Rapidieux Lamaire. Avant de transmettre à son tour la terre ancestrale à ses deux fils, Joseph et Louis-
Antoine, Joseph-Louis la fera profiter tout en occupant sporadiquement le métier de « voyageur ». Il se rendra à 
quelques occasions jusqu’à Michillimakinac sur le lac Michigan, porter des marchandises au poste de traite et en 
rapporter des fourrures. 

Joseph, leur fils aîné, unit sa destinée à celle de Marguerite-Françoise Meloche à Sainte-Geneviève-de-Pierrefonds 
en 1772. Elle est la fille de Joseph-Marie Meloche et Marguerite Picard. Malheureusement, c’est ici que nous per-
dons la trace de la part de Joseph dans la terre ancestrale. Celle-ci a peut-être été vendue comme l’a été celle de 
son frère Louis-Antoine en 1783. 

Hyacinthe, le fils cadet de Joseph et Marguerite-Françoise convole en justes noces avec Marie-Amable Blaignier 
Jarry à Saint-Laurent (Montréal), le 20 janvier 1812. Elle est la fille de François 
Blaignier Jarry et de Cunégonde-Amable Décary. 

Leur fils Antoine s’est marié avec Adélaïde Cousineau à Saint-Laurent (Montréal), 
le 28 septembre 1840.  Ils seront les parents d’Achille. 

 

 

 

ACHILLE PAIEMENT, MÉDECIN À PIOPOLIS 

Page  13 HIVER 2016 



ACHILLE PAIEMENT, MÉDECIN À PIOPOLIS 

 

L’ARBRE GÉNÉALOGIQUE D’ACHILLE  PAIEMENT 
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Pierre Paiement dit Larivière 

Françoise Poitevin 

m. 31 janvier 1724 

Geneviève Mondain 

m. 5 avril 1709 

Joseph-Louis Paiement 

m. 11 septembre 1752 
Angélique Choret 

Joseph Paiement 

m. 18 mai 1772 
Marguerite-Françoise Meloche 

Hyacinthe Paiement 

m. 20 janvier 1812 
Marie-Amable Blaignier Jarry 

Antoine Paiement 

m. 28 septembre 1840 
Adélaïde Cousineau 

Achille Paiement 

m. 24 juin 1890 
Élisa St-Aubin 



 

LE MARIAGE D’ACHILLE PAIEMENT ET D’ÉLISA ST-AUBIN 

Achille est le cadet d’une famille de onze enfants. Il poursuit ses études à la Faculté de Médecine de la succursale 
de l’Université Laval à Montréal où il reçoit son diplôme en 1890. Le 24 juin de la même année, il épouse Élisa St-
Aubin. Elle est née à Saint-Laurent (Montréal), le 12 mai 1865. Elle est la fille de Narcisse Gervais St-Aubin et de 
Mathilde Gougeon. 

Auparavant, Achille et Élisa ont obtenu une dispense de publication de trois bans à l’église Saint-Jacques de Mon-
tréal et de deux bans à celle de la paroisse de Saint-Laurent (Montréal) où ils se sont épousés. De plus, ils ont pré-
alablement obtenu une dispense de consanguinité au 3e degré de Louis-Adolphe Maréchal, Vicaire Général, et de 
Monseigneur Édouard Charles Fabre, Archevêque de Montréal. 

Lors de la signature de leur contrat de mariage, il est indiqué qu’Achille est médecin domicilié à Enosburgh, Ver-
mont, États-Unis. C’est d’ailleurs au Vermont qu’ils vivront leurs premières années de vie commune et que naî-
tront sept de leurs neuf enfants. 

Quelque temps après la venue au monde de leur fils Antonio, né le 9 décembre 1900, tous se retrouvent à Piopo-
lis, dans le comté de Compton, où demeure Mathilde, la sœur d’Élisa, qui a marié Joseph Cousineau à Saint-
Laurent (Montréal), le 9 avril 1872. C’est d’ailleurs Joseph 
qui construira la spacieuse résidence du docteur Paie-
ment, sise sur le Chemin du Vieux Village.  

 
Vestiges de ce que fut la magnifique demeure 
du Dr. Achille Paiement. Elle était située à 
environ 130 de mètres de l’actuelle route 263, 
côté ouest, à la limite de Piopolis et de Mars-
ton. On peut encore y apercevoir les fonda-
tions. 

 
Achille y pratiquera la médecine pendant quelques an-
nées. La famille retournera au Vermont après la naissance 
de la cadette, comme en témoigne le Recensement des 
États-Unis de 1910 où l’on retrouve les noms des six en-
fants vivants. D’ailleurs, il est possible d’affirmer qu’ils 
vivaient à Barre, Vermont en 1918, tel qu’il est indiqué 
sur le formulaire de recrutement de l’armée américaine signé par son fils Joseph Samuel, cette même année. 

Après plusieurs années loin de son pays, Achille et Élisa sont revenus au Québec pour y demeurer. Peut-on sup-
poser qu’ils étaient présents pour le baptême de leur petite-fille Hélène Anita en 1925? On sait que leurs enfants, 
Antonio et Anita y étaient puisqu’ils sont nommés sur l’acte de baptême comme parrain et marraine de leur nièce. 

Achille est décédé à Montréal, le 6 janvier 1930. Il a été inhumé à Saint-Laurent (Montréal) deux jours plus tard. 
Élisa est décédée à Montréal, le 21 avril 1940. 

 
 

Contribution: Marielle Paiement 
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GÉNÉREUX DONATEURS ESTRIENS 

 
LORS D’UNE VISITE À LA SOCIÉTÉ DE GÉNÉALOGIE DES CANTONS DE L’EST, À SHERBROO-
KE, NOUS  AVONS RÉCUPÉRÉ PLUSIEURS LIVRES ET RÉPERTOIRES. CE SONT DES AJOUTS 
PRÉCIEUX POUR NOS MEMBRES. 

MERCI BEAUCOUP POUR VOTRE GÉNÉREUSE CONTRIBUTION.     

Contribution Gilles A. Blouin, 

De gauche à droite: Francine Lapierre, 
conjointe de Gilles Blouin (président 
de la SHGG), Gervaise Rousseau, 
(membre de la SGCE et de la SHGG), 
Francine Edmond, (directrice de la bi-
bliothèque), et Réjean Roy, (autrefois 
président de la SGCE). 
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